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NÉ SUR L’EAU

Vingt ans après avoir créé le rôle, Pietro Piz-
zuti reprend son Novecento, le chef-d’œuvre 
d’Alessandro Baricco. Dans une nouvelle 
mise en scène, il incarne ce pianiste né sur 
un bateau et dont l’océan est la maison. Ce 
virtuose passe sa vie à interpréter une mu-
sique sublime dont l’écho se répand à tra-
vers le monde. Danseur, un conteur magi-
cien singulier, le comédien balance le corps 
et les phrases au gré de la houle et des notes.

Novencento, 16/05-18/06, Théâtre le Public, rue Braemt 64-
70 à 1210 Bruxelles. (0800.944.44 :theatrelepublic.be

FILLE DE PERSONNE

S’inspirant de son histoire familiale, Myriam 
Saduis se confie sans exhibitionnisme sur 
le racisme ordinaire et ses blessures d’en-
fance. Son père tunisien a été refoulé aux 
frontières, comme un spectre, un étranger, 
par sa mère, une Européenne qui aurait 
voulu effacer jusqu’à son nom. À la mort de 
celle-ci, elle découvre des lettres archivées 
dans une enveloppe où était inscrit : « Père 
de Myriam ». Il lui faut à présent reconstruire 
son histoire personnelle.

Final Cut, 23-27/05 au Studio 12, place Agora à Louvain-la-
Neuve. (0800.25.325 :levilar.be

LA VIE   
PAR LES DEUX     
BOUTS  Jean BAUWIN 

Comme une cure de jouvence

Le film s’ouvre sur une 
scène d’une tendresse infi-
nie. Yvon et Gigi sont deux 
anciens forains qui ont 
triomphé autrefois avec un 

numéro de motos lancées à toute vi-
tesse dans “la Boule de la mort”. Gigi, 
aujourd’hui hémiplégique, ne peut 
plus parler et ne se déplace qu’en siège 
roulant. Devant la porte de l’EHPAD 
(équivalent du home en France) où ils 
vivent à présent, ils échangent un long 
baiser, amoureux, fougueux comme 
deux adolescents. À l’intérieur, les 
soignants s’agitent, se dépêchent, 
enchaînent deux plages horaires 
consécutives pour pallier le manque 
de personnel, et font du mieux qu’ils 
peuvent. Bien sûr, mettre les résidents 
au lit à 17h, c’est de la maltraitance, 
mais ont-ils un autre choix ? Le direc-
teur, écartelé entre les contingences 
matérielles et la nécessité de rester 
humain dans les soins, tente d’apaiser 
les rivalités et les conflits qui naissent 
immanquablement.

C’est dans ce contexte tendu que des 
enfants de l’école primaire voisine dé-
barquent. Leur cantine est en travaux 

et la municipalité a décidé de les faire 
manger dans celle de la maison de 
retraite. Pour Yannick, aide-soignant 
très investi, interprété par Vincent 
Macaigne, c’est la goutte d’eau qui 
fait déborder le vase. Il lance une pé-
tition contre la présence de ces jeunes 
intrus, manipulant même certains 
résidents pour qu’ils la signent. On 
n’est pas loin de l’abus de faiblesse. 
Si la cohabitation commence mal et 
provoque d’inévitables problèmes et 
chahuts, certains pensionnaires res-
sentent cependant comme une nou-
velle envie de vivre. 

COHABITATION 
CONFLICTUELLE

« Il y a quelques années, ma grand-
mère a été placée en EHPAD. Quand 
nous sommes venus la voir avec nos 
enfants, nous avons remarqué à quel 
point leur présence faisait réagir les 
personnes âgées. Tout à coup, elles 
pétillaient de nouveau. Cela nous a 
beaucoup émus », raconte Andréa 
Bescond, coréalisatrice du film. avec 
Éric Métayer, son mari, qui enchaîne : 

« Voir se rallumer une étincelle dans 
leurs yeux grâce à la présence d’en-
fants a sans doute créé un déclic en 
nous. »

L’intrusion de ces enfants et d’Aude, 
leur rayonnante et redoutable insti-
tutrice, interprétée par Aïssa Maïga, 
risque en effet de ne laisser personne 
indemne à l’intérieur de l'établisse-
ment. Yannick, témoin de la compli-
cité qui s’installe entre certains rési-
dents et les enfants, finit par se laisser 
convaincre que cette proximité entre 
les deux générations est positive pour 
tout le monde. 

Après trois semaines, les aînés pré-
fèrent désormais prendre leur repas 
au réfectoire, plutôt que dans leur 
chambre. La plupart d’entre eux, qui 
n’ont jamais de visite, considèrent 
que cette nouvelle présence est une 
bénédiction. Il n’en reste pas moins 
que la gestion au quotidien s'avère 
délicate et que tous les problèmes 
de sous-effectifs demeurent. Et puis, 
faut-il laisser les enfants s’attacher à 
ceux qui vont bientôt mourir ? Com-
ment leur parler de la mort ? 

Lorsque des dizaines 
de gosses débarquent 
en maison de repos 
pour prendre leur repas 
de midi, tout redevient 
possible pour les résidents 
comme pour les enfants. 
Quand tu seras grand est 
un film tendre et intense 
signé Andréa Bescond et 
Éric Métayer.
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REGARDS DE FEMMES

Retirée pour six mois dans 
un ermitage, Cécile Mavet en-
treprend un voyage intérieur. 
Nourri par la parole de quatre 
grandes initiatrices aux spiri-
tualités très différentes, son 
film contemplatif est à vivre 
comme une expérience de 
retrait du monde pour mieux 
le réintégrer.

Wild Women, dès le 03/05 aux 
Grignoux (Liège), le 04/05 au Caméo 
(Namur), le 27/05 au CC Jacques 
Franck (Bruxelles).

FAMEUX COUP DE BALAI

Louvain-la-Neuve, 1975. Le 
personnel de nettoyage de 
l’université, dépendant d’une 
société sous-traitante exté-
rieure, se met en grève. Ces 
femmes reprochent à leur 
patron de les exploiter. En 
révolte, elles finissent tout 
simplement par le virer, et 
décident de se gérer elles-
mêmes. Le 15 mars, elles 
créent Le Balai libéré, une 
ASBL autogestionnaire qui 
prendra la forme d’une coo-

pérative en 1979. Alors débute 
une aventure extraordinaire, 
qui durera jusqu’en 1990. De 
toutes les initiatives d’auto-
gestion nées dans les an-
nées 1970-1980, ce Balai est 
considéré comme l’exemple 
le plus abouti de Belgique. 
Confrontant nettoyeuses 
d’aujourd’hui à celles d’hier, 
la réalisatrice de ce film do-
cumentaire met ensemble les 
deux versants d’une même 
réalité. Et ne laisse pas tout à 
fait perdre espoir…
Le balai libéré, de Corine Grando, en 
salles le 17/05.
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QUAND BRIEUC 
RENCONTRE YVON

Brieuc est l’un d’eux. Un as du ska-
teboard, un sport qu’il pratique avec 
beaucoup de persévérance et de 
talent. « On cherchait un petit skateur. 
On recevait des vidéos et un jour, on 
est tombé sur celle de Kristen Billon 
- lumineux, très doué », explique la 
coréalisatrice. C’est un enfant négligé 
par ses parents, trop absorbés par leur 
travail, et il se conduit souvent en sale 
gosse. « Je suis jeune, je n’ai peur de 
rien. Ce n’est pas comme vous qui de-
vez avoir peur de la mort », lance-t-il, 
bravache. Mais Yvon, celui qui a joué 
avec la camarde sa vie durant, trouve 
les bons mots pour lui répondre. Entre 
les deux, une confiance et une com-
plicité s’installent. « Mes parents se 
foutent de moi », se plaint le jeune 
garçon. « Nous, c’est pareil, ce sont 
les enfants qui se foutent de nous », 
rétorque l’ancien cascadeur, qui avait 
doublé autrefois Belmondo. Brieuc 
fait du skate dans les couloirs de 
l’EHPAD, se risque à quelques cas-
cades lui aussi, et lorsqu’il est en co-

lère, il lui arrive de se mutiler la main 
contre un mur. « Même pas mal ! » 
Mais Yvon sait qu’être dans cet état, 
« c’est venger la faute des autres sur 
soi-même ».

Quand tu seras grand plonge le spec-
tateur en immersion dans cet Éta-
blissement d’Hébergement pour Per-
sonnes Âgées Dépendantes. On y suit 
le quotidien des soignants qui y vivent 
aussi leurs histoires d’amour, leurs 
ras-le-bol et leur épuisement. Ces 
personnes magnifiques, applaudies 
durant l’épidémie de covid, sont au-
jourd’hui oubliées et négligées par les 
politiques. Le film, sans entrer dans 
une quelconque polémique, leur rend 
hommage et montre leur dévouement 
à toute épreuve, malgré les carences 
du système. On retrouve parmi elles, 
la Belge Marie Gillain, bouleversante 
dans un superbe rôle.

AINSI VA LA VIE

Autour des acteurs professionnels, 
de nombreux figurants sont de vé-
ritables résidents. Andréa Bescond

 

explique qu’une des responsables 
du casting, Léa Moszkowicz, « est 
allée les chercher dans les EHPAD 
proches de notre lieu de tournage. 
C’était la période post-covid, et ces 
pensionnaires ne demandaient qu’une 
chose : vivre. » « Ils avaient envie 
de jouer, improvisaient. La générosi-
té et la motivation de ces personnes 
qui n’avaient pourtant jamais vécu 
ce genre d’expérience nous ont es-
tomaqués et enchantés », ajoute Éric 
Métayer. C’est un bonheur de les voir 
rire, jouer, chanter, danser, encourager 
et supporter les jeunes. Quant à Yvon, 
quelques signes lui font craindre la 
maladie d’Alzheimer. Brieuc se rend 
bien compte qu’il a des réactions bi-
zarres, qu’il n’est plus tout à fait le 
même, mais comment parler de ces 
choses-là ? Et qui s’occupera de Gigi, 
si son compagnon n’est plus en état 
de le faire ? 

Le film ne sombre jamais dans la 
mièvrerie. Il fait se croiser de nom-
breux personnages, jeunes ou vieux, 
souvent émouvants, drôles ou bles-
sés par la vie, toujours animés d’une 
envie de vivre. Cependant le tragique 
de l’existence n’est jamais loin des 
moments de joie et invite à se poser 
la question des priorités. Laissons le 
mot de la fin à Andréa Bescond : « Je 
crois encore qu'un autre monde est 
possible, un autre prisme, une autre 
société où l'épanouissement et le par-
tage seraient au cœur des priorités 
sociales. » Que demander de plus, si-
non de courir voir ce film humain et 
profondément touchant, qui garde les 
couleurs de la vie, même lorsqu’elle 
touche à sa fin ? ■

Quand tu seras grand, un film d’Andréa Bes-
cond et Éric Métayer, en salle dès le 17/05.

 

JEUNE ET VIEUX. 
Main dans la main.


